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I.
ESSAI

SUR LA QUESTION
Quelle eft la meilleure Théorie pour cf/-

couvrir les Sources, & pour les exploiter

avec le moins de fraix poflflible

P A R

M. A. S. Grüner, Secretaire Ballival à Lanche

hut, Membre de la Société (économique*

Piece qui a remporté le prix.
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pour découvrir les Sources & pour
les exploiter avec le moins de fraix
poffible.

"W A Théorie des fontaines, de leur origine»
-S«-* de la maniere dont elles font diftribuées
fur la terre & par conféquent l'art de les
découvrir dépend effentiellement de la con-
iioifTance générale de notre globe. Les fources

fe forment dans le fein de la terre: elles
dépendent de la nature des cfiiférentes efpéces

d'ouvertures qui s'y trouvent, de
leur"fituation ; tout cela détermine leur cours
naturel". La queftion propofée nous oblige donc
à examiner l'origine des fontaines afin de
découvrir coînment il faut procéder dans leur
recherche ; ce qui demande quelque connoiffance

de la ftruâure intérieure de la terre.
Notre globe à la création fut un corps corn-

pofe de terre & d'eau : ayant été enfuite inonde

par le déluge univerfel mentionné par
A a
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Mo'ffe les couches fuperieures de la terre
furent diflbutes brifées, brouillées les unes
avec les autres, & puis raifemblées de

nouveau. Des inondations poftérieures ont
encore pu en divers lieux produire les mêmes
effets. »Quoiqu'il en foit il fuffit de jetter un
coup d'œil fur la furface de notre terre &
fur fes couches intérieures pour fe convaincre

qu'elle a été fous l'eau, & qu'elle porte
des traits marqués de l'action de cet élément
qui, après une longue fuite de ficelés la mife
dans l'état où nous la voyons aujourd'hui.

Mais pour ne parler que du pays que nous
habitons tout ce qui fe pré fente à nos yeux,
nous prouve évidemment que notre chère
Suiffe, dont il eft uniquement queftion ici,
a été -autrefois couverte par la mer, ou par
quelque amas d'eau très - confidérable.
Consacrons quelques pages à établir cette vérité.

L'état actuel de la Suiffe nous fournit là-
deffus de grandes préemptions. Environnée
de tous côtés de hautes montagnes & de
rochers comme d'un mur qui ne laiffent
que de petites ilfues & môme uniquement
dans les endroits d'où l'on voit fortir de
grands fleuves fur - tout à Geneve & à Basle
elle reifemble à un grand baffln qui devoit
contenir un lac, avant qu'il fe fit une
ouverture dans les endroits que l'on vient
d'indiquer, & par où les eaux fe font écoulées,
dès que quelque accident leur eut frayé le
»chemin pour former les rivieres, Is Rhone
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& le Rhin qui exiftent aujourd'hui.

Il n'eft point nécçffaire de fuppofer ici, que
l'axe de la terre ait jamais changé de place
depuis la création ce qui cependant paroit
très-probable: toujours eft - il également in-
conteftable, que ces montagnes prodigieufea
qui enfermoient autrefois ce lac du côté du
midi, dévoient déjà alors,.*1 caufe de leur
extrême hauteur, être conftamment couvertes,
de neige comme elles le font aujourd'hui : or,
h cela eft il eli très- certain, que les neiges
qui en fondant, coulent de ces montagnes dans '

une étendue confidérable donnent naiffance
à quatre grands fleuves qui ppTourent touts
l'Europe, & vont fe décharger fort loin dans
la mer, dévoient, avant que les ouvertures
le fiffent, fe raffembler dans ce vafte baffin,
le remplir «Se couvrir tous les pays : & fi
jamais ces mêmes iiîues venoient à fe fermer,
toute notre Suiffe redeviendroit un lac.

»Quoique nos anciennes hiftoires ne nous ap«.

prennent rien là-deffus, cependant cette
conjecture acquerra un grand degré de vraifem-
blance fi l'on confidére qu'il n'y a aucun
pays au monde où il fe trouve autant de lacs

que dans la Suiffe, à proportion de fon étendue

puis qu'il y en a plus de cent & dix
tant grands que petits fans parler de quelques-
uns à la vérité fort petits qui fe voient
fur les plus hautes montagnes & plufieurs
autres que. nous, favons par des relations ».

A 3.



6 THEORIE POUR
avoir autrefois exifté & dont nous voyons
encore des traces mais qui fc font écoulés

ou qui ont été defféchés.

Cette vraifemblance fe changera cn certitude

fi nous faifons attention à quelques
autres particularités que préfente la furface de

notre pays. Il fuffira de les indiquer: les bornes

preferites ne me permettant pas de m'é-
tendre beaucoup.

Qu'un obfervateur attentif me dife, pourquoi

il fe trouve fur notre Scheidek
montagne fort élevée, & par tout dans cet endroit-
là une fi grande quantité de rochers d'ardoife,
qui ne peuvent s'être formés que dans l'eau,
& par le moyen de l'eau. Qui eft ce qui a
tranfporté fur ces hauteurs, des morceaux
détachés & prodigieux de ces rochers, Se qui les
à difpofés de maniere que leurs couches qui,
•dans leur premiere origine, font parfaitement
horizontales font aujourd'hui perpendiculaires

& inclinent en différens feus
Se peut-il que quelque chute de montagne,

ou quelque tremblement de terre, ait produit
cet effet Non fans doute : il n'eft pas
absolument impoffible que ces rochers aient
été brifés & renverfés par de femblables acci-
den«1; ; mais il ne fe peut qu'ils aient occafionne

leur pofition «Se leur arrangement actuel.
Et quand même on pourroit le fuppofer qu'on
me dife qui eft ce qui a entaifé une aulfi
grande quantité de pétrifications marines que
nous cn trouvons à préfent à une grande
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profondeur dans nos terres & dans notre
pays fi élevé environné prefque de toutes
parts de rochers, d'une hauteur confidérable,
& éloignés de cent lieues de la mer '( Eft - ce
le déluge qui a jette ces corps étrangers fur
nos montagnes Eft ce là l'ouvrage de cet
événement? Que l'on me dife de plus, qui eft-
ce qui a femé dans notre pays, ici & là dans
la terre, de grandes couches régulières de
coquillages marins, d'une même efpeee (ansaucun

mélange d'autres efpéces Qui eft - ce qui
les y a lailfés ou placés féparément dans le
même ordre que nous les voyons aujourd'hui
dans la mer, fans que ces amas confidérables
foient, le moins du monde, confondus? C'eft.
ainfi que nous en trouvons d'oftracites d'une

groifeur prodigieufe qui pefent jufqu'à dix
livres, fur leLochenberg près d'Heutligen,.
dans le même état, dans lequel, exactement
diftinift, on en trouve dans lamer. Nous trouvons

auffi fur une hauteur près de Denfch-
buren une couche de Bukardites très - rares;
une autre de Gryphytes dans le même endroit ;
une de Cochlites, pas loin de Eftgen dans
un rocher ; une de Tcrébratulites près de Man-
dach; une d'Ammonites dans la carriere d'Ar-
doife à Meyringen ; une de Muskuiites àBrti-
kelen,'& plufieurs autres, toutes fans aucun
mélange : preuve certaine qu'elles font encore
dans l'endroit où elles ont pris naiifance.

Veut-on des faits plus frappans encore,
su eft poffible Que l'on me dife ; qui eft - c&

A4
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»qui a tranfporté originairement, daris notre-
Suifle, de grandes malles de rochers, dans
lefquels les Pholades fe font creufés peu à peu »

des trous en forme de vis, & qui s'étendent
fort loin comme on en a découvert, il n'y
a pas long-tems, à Court, dans la prévoté de
"Motier - Grandval «Se comme on en trouve
aujourd'hui, en divers endroits, dans la
mediterranee

Qui a fait tout cela? On ne peut fenvifager

comme l'ouvrage immédiat de la création,
îàns contredire la narration de Moïfe. Ce n'eft
pas non plus le déluge: fans doute, il a pu
jetter fur nos montagnes une grande quantité
de coquillages : mais il y auroit de l'abfurdité

à s'imaginer que ce fléau fi terrible
ait placé féparément des millions d'huitres
de la plus grofle efpeee des millions de gry-
•phites, de bukardites, dc cochiftes &
d'ammonites des cens mille millions d'autres
coquillages en arrangeant toutes les efpéces à

part dans des couches diftinctes, fans qu'elles

foient le moins du monde mêlées. Quoi
dc plus ridicule que de fuppofer que les eaux
du déluge aient pu faire rouler depuis des

mers éloignées, par deffus d'autres montagnes,
jufques dans ce pays, un grand rocher fixé
perpendiculairement dans la terre, lié intimement
avec elle & avec d'autres rochers voifins,
évidemment originaires de cet endroit, &
indigenes, comme eft celui des pholades, dont
on vient de parler dans la prévoté ds Isiu*
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tier - Grandval Car, on ne {auroit en aucune

maniere difconvenir que ce rocher n'ait
été autrefois dans la mer ; c'eft ce que
démontrent les Pholades ces coquillages ne
pouvant vivre que dans cet élément.

Ceux qui favent que dans la profondeur
des mers il y a des montagnes, des vallées,
des rivieres, des courans, des couches de

terre de différentes efpcces & diverfement
mélangées accorderont aifément que le fol,
la furface & les couches que préfente le ter-
vein dc la Suifle montrent que ce pays étoit
autrefois couvert d'un grand & vafte lac, qui
s'eft entièrement vuidé dans la fuite, enlorte
que les eaux qui auparavant s'écouloient peu
à peu au travers des précipices & des fentes des

montagnes, aiant fait irruption par quelque
caufe extraordinaire, entraînèrent & emportèrent

par leur cours rapide, la terre ambiante »

fur - tout dans les endroits fort élevés «Se efcarpés

: elles rompinfnt les couches de deux côtés
oppofés des vallées par où elles paiîoient, lavèrent

les parois des rochers, élevèrent par là
mèina les montagnes ; & les eaux après s'être
ainfi retirées au travers des gouffres qui s'y
trouvoient, ont dû laiffer le terrein à fee &
plus efearpé.

oLè chemin que Peau s'étoit une fois
ouvert, a continué felonies loix de l'hydrofta-
tique, & a fixé en même tems le cours des
terreins & des rivieres. C'eft ainfi que les
eaux qui fortant des glaciers ne faifoient
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autrefois qu'un lac de toute la Suifle, coulent

actuellement hors des limites & vont fe
rendre à la mer.

Tout cela lert à nous faire aifément
comprendre pourquoi il y a tant de couches de

terre, & en tant d'endroits, qui renferment
desamas fi confidérables de corps marins fubmer-
gés & à préfent pétrifiés ; pourquoi ces
pétrifications fe trouvent toujours fur les hauteurs,
& jamais au fond des vallées; pourquoi nous
voyons fouvent en grande quantité des efpéces

particulières, entièrement féparées fans
être mêlées avec d'autres ; pourquoi nous trouvons

conftamment & alternativement jufqu'à
une grande profondeur ces différentes couches

de terre qui varient dans leur épaiffeur»
entremêlées fouvent de la maniere la plus
curieufe & fouvent interro'mpueie auffi fin-
guliérement ; pourquoi les couches de terre,
des deux côtés oppofés des vallées, à une même

hauteur, font en général de la même

efpeee ; pourquoi il y a tant d'inégalités fingu-
lieres à la furface, des élévations & des
profondeurs des montagnes 8c des vallées qui
fe fiiccédent tour à tour; pourquoi la furface
en général a la même pente que les couches

inférieures ; pourquoi nous rencontrons
fouvent, fur de hautes montagnes, une terre
fertile, comme de la terre de jardin ; pourquoi
les parois des rochers vis - à - vis les uns des

autres, font fi régulièrement difpofées; pourquoi

lorfqu'elles font un angle rentrant d'un



DECOUVRIR LES SOURCES. n
côté, il y a de l'autre un angle faillant ; pourquoi

tant de rivieres & de torrens qui coulent

au travers des vallées ; pourquoi ces
rivieres & ces torrens ont toujours une
pente fi douce depuis, leur fource jufqu'ü
leur ambouchure; pourquoi tous ces ruiffeaux
qui ont leur cours particulier daus des vallées

fe joignent à la fin à une riviere
principale ; pourquoi on en trouve un lì
grand nombre dans notre pays ; pourquoi il
y a tant de fources qui l'arrofent, pourquoi
il regne une fi grande régularité & un
accord fi parfait, dans la direction & l'affembla-
ge de toutes ces montagnes de toutes ces
vallées, des fleuves, des rivières, des torrens,
au milieu d'un monde qui paroît tout bou-
levetfé. On ne peut expliquer cet ordre admirable

qu'en fuppofant une action «Se une
force mechanique qui, en agiffant pendant
plufieurs fiécles felon les loix du mouvement
établies par la fageffe fuprème du Créateur,
a difpofe la furface de notre terre d'une
maniere qui nous fût la plus utile.

Que l'on cherche à expliquer ces phénomènes

& l'arrangement de îa furface de la
terre par le déluge j'y confens. Mais je
conjecture de mon côté, & cela, fur de bons
tondeniens, que ce déluge n'a contribué à cet
enret, qu'en ce que par fes eaux agitées Se

orageufes ü aura ouvert une iflùe à notre
lac, ce qui en lui marquant fon écoulement,
a niis notre pays à fee.
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Nous voyons ainfi fortir d'un grand lac uu

pays fertile dorft la furface a été arrangée
felon les loix les plus fimples, mais en même
tems les plus fages\ de maniere que les eaux
ralfemblées autrefois dans ce lac coulent a

préfent comme le fang dans les veines, non-
feulement par deffus la fuperficie, mais
encore dans l'intérieur de la terre, par uu nombre

infini de canaux qui fourniffent en grande
abondance. Se par-tout, des fleuves, des

rivieres, des torrens, des fontaines, pour le
plus grand avantage des habitans.

Examinons un peu plus en détail l'opération

de la nature à l'égard des eaux, «Se

recherchons l'origine de nos fleuves, de nos
rivieres «Sc de nos fontaines : car pour connoitre

la maniere de rechercher «Se de découvrir
les fources, il faut avant toutes chofes
remonter à leur origine.

Les grandes rivières de la Suiffe montent
à une foixantaine, & elles viennent toutes de

nos montagnes dont la principale eft le St.
Gotthard qui non-feulement eft le point Le

plus élevé de toute la Suiffe mais auffi de

toute l'Europe; de façon que cet endroit
horrible & glacé eft comme le réfervoir des eaux
de la Suiffe, d'où elles fe diftribuent par tout;
«Se la fage Providence a établi ce réfervoir fur
un lieu auffi élevé, afin que les eaux puffent
couler de tous côtés jufques dans les mers
les plus éloignées, <Sc porter par .toute l'Europe

la fertilité «Se l'abondance.
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La nature a formé ce réfervoir d'une

maniere bien vifible. Il ne tombe que peu ou
point de pluie fur le fommet des montagnes
de la Suiffe; mais l'eau du ciel s'y change en

neige à caufe du froid qui y regne. Cette
neige fe fond un peu dans les jours chauds
de l'été ; mais une grande partie fubfifte fe

durcit, «Se fe change en glace. Le fommet des

montages refte ainfi toujours couvert, de glace,
«Se il y ena fur-tout des maffes énormes dans les

profondeurs, qui font entre deux, c'eft-à-dire,
dans les vallées. Mais les exhalaifons montant

continuellement de l'intérieur de la terre,
la glace «Se la neige qui la couvrent produifent
le même effet que.le chapiteau dans l'alembic.
Ces neiges fe fondent continuellement' & peu
à peu par deffous ces maffes énormes, & au
printems la fonte fe fait à la fuperficie par le
moyen des vents chauds appelles Foc?'«; &
en été par la chaleur du foleil. Tons ces fils
d'eaux s'écoulent par deffous cette neige &
cette glace ; «Se en fe réuniffant elles forment;
peu à peu de petits ruiffeaux enfuite des

ïivieres, & enfin de grands fleuves.
Nous voyons ainfi le Rhin fe former d'uu

millier de petits fils d'eaux qui en s'échap-
rant par deffous les neiges du Vogelberg, du
Cadel'm de la Cima deì Bridütz du Chiaria
& du Corner «Sc de plufieurs autres endroits,
dans une enceinte de quelques lieues ,au
voifinage du St. Gotthard donnent naiifance.

vingt «S» quelques petits ruiffeaux, qui for,
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ment trois rivieres confidérables qiufè réunif-
fent encore à peu de diftance delà «Se qui»
après avoir encore reçu quelques autres écou-
lemens des glaciers, forment ce grand fleuve
qui coule au Nord, par les ouvertures des
vallées, & va fe rendre dans la mer.

Le Tcfin fe forme delà même maniere, fur
le fommet même du St. Gotthard par la
réunion d'une infinité de petits écoulemens
qui tantôt deviennent des ruiffeaux & tantôt

fe rafîcmblent en lacs, «Se qui à la fin fe
réuniffent dans leurs cours «Se coulent au
Midi, après avoir encore reçu quelques
autres ruiffeaux.

Le Rhone a auffi une origine toute
femblable. Il fort.au pied du mont de la Fourche,
qui eft une dépendance du St. Gotthard, de
deffous un glacier prodigieux, où la fonte fe
fait, «Se qui, après avoir reçu de tous les côtés
du*>/alais,un nombre prefqu'infini de ruiffeaux
que produifent d'autres glaciers, coule du
côté du Couchant & fe décharge dans la
Méditerranée.

La Reus prend aufli fâ fource de la mê-
mème maniere, & encore du fommet couvert
de neige du St. Gotthard. Eile fort de
deffous une énorme montagne de glace, & après
avoir reçu plufieurs autres ruiflèaux qui naiffent

des glaciers dans différentes vallées, elle
vient, à la fin, groffir le Rhin.

L'In qui eft la premiere fource du Danube,
foit dç la même maniere, par deux endroits.
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<3es fommets couverts de neige du Septimer &
del'Albula. Cette riviere fe joint à Donäfchin-
gen au fécond bras de ce grand fleuve qui, après
un long cours, va fe rendre dans la Mer Noire.

C'eft ainfi que nous voyons encore l'Aare
prendre fa fource de différentes vallées de glace
à un des côtés du S. Gotthard «Se de la Fourche

engloutir un grand nombre d'autres
ruiffeaux qui fortent des glaciers, «Se fe hâter
de fe rendre dans le Rhin. La Liitfchinen,
la Kander la Sibnen la Grande - eau, la
Grionne, Se PAvanfon, dans le Canton de
"Berne, ont la même origine.

Mais comment fe forment les ruiffeaux &
les rivieres qui n'ont aucune Uaifon avec les
glaciers? La nature les forme delà même
maniere mais felon une méthode encore plus fimple

«Se plus abrégée, Si les montagnes qui leur
donnent naiffance, ne font pas conftamment
couvertes de neige il y en tombe cependant
pour l'ordinaire dans trois faifons de l'année,
îors même qu'il pleut dans la plaine. Or comune

les figures pyramidales ont leurs côtés plus
eu moins en pente, qu'elles fe touchent par
ïebas, ou qu'elles s'appuient les unes contre les

autres, il faut néceflàirement qu'il y ait des

ouvertures «Se des profondeurs entre deux,
par où les eaux de pluie & de neige fondue-
s écoulent le long des parois des rochers, en
fuivant toujours les loix de la pefanteur.
Lorfque la furface fupérieure eft cr.evaffée,
pleine de fentes & de fiffures, qu'elle n'eft
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pas d'une terre trop compacte, qu'elle eft da
fable ou de gravier, les fils d'eau y pénètrent *

mais ü elle eft d'argille ou de roc fans fiifti«
res l'eau coule par deflus «Se il fe forme
ainfi fuivant la nature du fol, foit par deffus

la terre foit dans l'intérieur, plufieurs
ccoulemens qui, du côté où ils trouvent de la

pente s'échappent au dehors, ou fe réunifient
dans quelque cavité de montagnes ou pénétrant

un terrein non - compacte, s'ouvrent un
chemin à la premiere pente qu'ils rencontrent,
fe font jour & deviennent des fontaines, des
ruiffeaux ou des rivieres. Les eaux retirées daii3
le fein de la terre cherchent à prendre la même

route que les premieres & elles fervent
à entretenir le cours dc ces fontaines de ces
ruiffeaux, «Se de ces rivières. Delà vient, que
ces fources qui ne dépendent pas des

montagnes de glace, ont peu d'eau en été; s'il n'a

pas più depuis long-tems ; mais qu'en échange,
au printems, à la fonte des neiges, ou-apiès
d'abondantes pluies, elles groffiffent
confidérablement quelquefois même au grand préjudice

des habitans. Et fi elles ne tariffent
jamais ou du moins très - rarement en été

malgré la féchereffe c'eft parce que non-
feulement les cavités intérieures cSe les couches

de terres imprégnées d'eau, cSe les vapeurs
qui s'élèvent de l'intérieur, leur fourniffent
affez d'eau mais encore principalement,
parce que ces rivieres fe réunifiant avec d'autres

il y en a toujours quelques - unes qui
donnent
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donnent toujours un peu d'eau &
entretiennent le cours de la riviere quoique
moins confidérable. <

Ces réflexions nous Conduifent naturellement

à l'origine des fontaines. Elles n'ont
pas toujours 'communication avec de hautes

montagnes.* ni avec des fleuves des
ruiffeaux ou des rivieres,- cependant la bonne

Providence en fournit abondamment à

peu près par tout. Nous en voyons fur le«
hauteurs «Se dans les plaines fur les
montagnes «Se dans les vallées, dans le voifinage
des fleuves & des rivières comme auffi à

Un grand éloignement. Ce qui contribue à

notre grand avantage.
Suivons donc les indices que nous fournit

la nature dans fa marche & nous aurons
plus que de fimples conjectures.

Rappelions d'abord ce que nous avons difi
de la difpofition des couches de terre ou
plutôt confidérons la maniere dont elles
font toujours alternativement placées les unes
après les autres. C'eft un fait que nous avons
eu conftamment occafion d'obferver.

Tantôt ce fout des couches de borine terrò
fertile tantôt des couches de fable de
gravier. Ici on trouve de la terre de marais 4

& là du tuf ¦ au travers de toutes ces couches

il filtre toujours de l'eau. Ailleurs ort
voit de l'argille, de la terre glaife, de 1a marne,

du roc, matières qui arrêtent l'eau i tantôt

c'eft un mélange des unes Se des autres»
P. I. 1769. Ë
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diverfifié en une infinité de manières qui ,'

par conféquent retiennent plus ou moins
l'eau > tantôt ces couches font épaiffes ; tantôt

elles font minces ; quelquefois elles font
perpendiculaires, tantôt elles panchent plus
ou moins tantôt elles font paralleles à la
lurface, «Se tantôt aux couches du fond
fouvent elles s'enfoncent inégalement. Il femble,
qu'elles ont été tantôt brouillée par une
eau qui auroit féjourné plufieurs années fur
elles «Se tantôt rétablies de nouveau dans
leur premier état ; tantôt elles prennent de
l'eau, elles la retiennent ou la laiffent échapper;

tantôt elles n'en prennent point du tout.
Obfervons en fécond lieu qu'il tombe en

Suifle par année quarmee, cinquante, jufqu'à
foixante pouces d'eau de pluie, lorfqu'elle torn-
"be fur nos montagnes ou fur des endroits éîe-
¦vés, elle tend continuellement à couler en
b« par foit poids & elle y coule en effet
aulfi long-tems qu'elle ne rencontre aucun
obftacle. D'ailleurs les eaux de neige, comme
celles des glaciers, cherchent auffi à s'infinuer
dans la terre, & la pénètrent autant qu'elles

trouvent des iffues. Enfin une grande
quantité d'eau s'échappe par les côtés des fleuves

«S: des rivières au travers des couches de
fable Se de gravier ; dès- là nous comprenons
facilement que la terre eft par-tout pleine
d'eau qui fe fait jour au traversées diverfes

couches de terre «Se qu'elle ne s'arrête
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que lorfqu'elle rencontre quelque obftacle
qu'elle ne peut furmonter.

Je ne fuppofe pas que ces routes, ces
chemins & ces conduits des eaux au travers de
la terre aient été telles dès le commencement:
je fuis, au contraire, perluadé qu'il leur a fallu
plufieurs milliers d'années pour s'établir, telles

qu'elles font aujourd'hui, «Se que la route
qu'elles ont une fois prife, en fuivant les loix
de la nature -, «Se la difpofition des couches de
terre a fubfifte dès lors «Se s'eft toujours plus
fixée. Enfin, comme il y a p ufieurs canaux
qui conduifent des eaux dans une même couche

t nous comprenons d'autant plus
aifément comment les fontaines ont leur fource
dans le fein de la terre.

La pofition »Se l'emplacement du tout, comme

leurs différentes efpéces, dépendent de la
nature des couches de terre, de leurs qualités

effentielles de leur fituation de leur
direction «Se des autres circonftances pareilles
«Se accidentelles. Cependant nous pouvons
les diftinguer en quatre efpéces.

Si les eaux de neige ou de pluie filtrent
depuis les hauteurs au travers des couches de
terre légère, de fable, de gravier, de terre

p ..de juratais -ou de tuf «Se qu'il y ait au
deffous ùfté'couche de terre forte comme d'argille

de tetre glaife de marne Se aut s
femblable, placée horizontalement ou prefque

horizontalement, elle empêche à ces eaux
de s'enfonser davantage, en leur bouchant

B 2-
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entièrement le paffage, ces eaux s'arrêtent dans

la couche fupérieure, elles la rempliffent, &
comme elles ne peuvent pas pénétrer plus
tas elles y démeurent enfermées. De même

fi elles coulent latéralement, «Se fur une
couche horizoncale depuis un fleuve ou
une riviere voifine, au travers des couches
de gravier ou de fable mouvant, fur un fond
qui eft de niveau avec celui de la rivière,
& qu'elles rencontrent au deffous une couch«

d'argille ou de terre glaife, elles ne pourront

pas pénétrer bien avant dans la terre ;
elles feront forcées de refter de même au
deflus, «Se elles formeront dans ces divers cas

ce que nous appelions des Réfervoirs d'eau

{Waffer grunâ) qui fe changeront en fources,
dès le moment qu'on leur procurera un
écoulement.

Quelquefois l'eau qui filtre depuis fes

hauteurs, rencontre des couches déterre un peu
compactes, mais qui ne le font pas affez pour
qu'elles puiffent par tout également la retenir,

comme par exemple, des couches
compofees èe bonne terre fertile, de fable ou de

gravier avec un peu d'argille ou beaucoup
de marne ; d'autrefois elle rencontre dans
les couches compactes, des fiffures, des ouvertures

; dans ces cas elle s'y gliffe peu à peu
& s'y ereufe de petits paffages. Plufieurs écou-
ieinen1? de cette nature viennent enfuite à
fe joindre, «Se preffent avec leurs forces réunies

pour s'avancer plus loin felon la na-
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tnr» de la pente qui s'offre à leur chemin :
c'eft ce que nous appelions des Filets d'eau,
{Waffer ader).

Lorfque l'eau, «Se fur-tout les filets d'eau
viennent à rencontrer un endroit dans la
terre où elle eft retenue comme prifonniere
dans un petit efpace fans pouvoir s'échapper
latéralement, elle cherche alors quand elle a
affez de force pour cela à fe faire jour par
en haut, elle s'élève «Se jallit enfuite ; c'eft
oe que nous appelions proprement une Source

vive, (Lebendig Qiielle).
Mais fi l'eau par unefubitc fonte déneige,

ou par de grandes pluies vient à rencontrer
des cavités dans l'intérieur des montagnes
elle s'y raffemble, «Se lorfque ces cavités font
entièrement pleines, elles regorgent «Se

fourniffent ainfi de l'eau jufqu'à l'embouchure par
où elle s'écoule. S'il furvient toujours affez
d'eau pour que la cavité conftamment pleine

regorge fans interruption, cela produit
des fontaines perpétuelles : mais fi ces
fontaines tariffent, parce que les réfervoirs ne
reçoivent pas plus d'eau qu'ils ne peuvent
en contenir jufqu'à leur embouchure nous
les appelions des Fontaines périadiquée, I'e-
riodifche Quelle). Lorfqu'elles donnent de l'eau
en été feulement, nous les nommons Fontaines

de May, (May Brunnen). Si elles ne coulent

qu'à certaines heures du jour ce font
des Fontaines à teins, (Zeit Brunnen). Si elles
lie paroiffent qu'après de grandes pluies, ou

B 3
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qu'elles tariffent dans les grandes chaleurs,
nous les appelions des Fontaines altérées

(Hunger Brunnen).
Dans la fuite de ce mémoire nous

comprendrons en général fous le nom de Fontaines

toutes ces différentes efpéces. Mais lor'l
qu'il s'agira de quelques-unes en particulier,
nous aurons foin de les défigner fous les noms
que nous venons de leur donner : feulement
nous ne ferons plus aucune mention des
fontaines périodiques, comme n'étant point du
fujet.

Quoique j'aie propofe ces diverfes manières

dont les fources fe forment, il n'eft
cependant pas impoffible que leur formation
ne foit accompagnée dc circonftances particulières,

& conduites tout différemment. Nous
ne connoiffons que très-peu l'intérieur de
la terre, &. nous n'avons que des conjectures

fur ce qui nous refte inconnu à cet
égard. ¦

Si je n'ai point parlé des vapeurs qui s'e-
levant dans l'intérieur de la terre fe con-
denfent à l'air froid extérieur & fe réfol-
vent en eau, ce n'eft pas que je croie qu'elles

n'entrent pour rien dans la formation,
«Se l'entretien des fontaines. Je conviens au
contraire qu'elles y contribuent pour quelque

chofe. Mais s'il y a des vapeurs
renfermées dans l'intérieur de la terre, comme
on n'en fauroit douter, elles n'ont d'autre caule

que celle des eaux du ciel, qui filtrent
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dans la terre, «Se elles ne viennent point de«
réfervoirs fouterreins comme plufieurs fa-
vans l'ont avancé, depuis Platon jufqu'à préfent

: puifque depuis tant de ficelas on n'en
a découvert aucun qui fut du moins un
peu confidérable, quoique l'on ait fouillé par
tout, dans les mines, à une grande profondeur.

Examinons quelques autres opinions, afin
d'établir d'autant mieux la nôtre. Halley
croit qu'il s'élève de la mer trois fois plus
de vapeurs qu'il n'en faudroit pour entretenir

les rivieres «Se les fontaines. Or toutes
ces vapeurs, felon lui, tombent fur des hautes

montagnes où le froid les condcnfe en
«au ; cet eau coule au travers des ouvertures

des rochers «Se dans les cavités des

montagnes ; «Se quand les cavités font remplies

le fuperflu ou l'excédent defcend 1«

long des pentes des montagnes, & fait naître
des fources.

Defcartes a prétendu, qu'il y a en particulier
dans les montagnes des cavités qui

communiquent avec la mer. 11 ajoute que la
chaleur qui regne dans l'intérieur de la terre

fait élever cet eaux en vapeurs, qui s'in-
finuent dans les ouvertures des montagnes,
gagnent le haut, fe réfolvent de rechef en goûtes

d'eau faute de chaleur cSe defeendent,
jufqu'à ce qu'elles rencontrent une veine où
alles puiffent fe raffembler.

Varenius & Derham ont auffi été dans lï-
M
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dée que les fontaines empruntent leurs eaux
de la mer : cSe ils fe font repréfenlés le mé-
chanifme de la nature de cette maniere :
l'eau, difent - ils monte fur le fommet d'une
montagne comme elle monte au haut d'un
morceau de pain dont une des extrémités
trempe dans l'eau.

L'opinion du Docteur Kühn eft un peu
différente des deux premieres. Il y a dans la

mer, dit-il, des gouffres qui engloutlifent
tout ; les premiers amènent l'eau par des
conduits fouterreins furia terre ferme, où elle
fe partage. Cette eau s'évapore en grande partie

& fe réduit en exhalaifons douces qui
s'élèvent fur les "montagnes au travers des
couches fpongieufes de terre entrecoupées
de cavités ; elles fe convertiffcnt alors en gouttes

d'eau qui filtrent dans les couches de
gravier «Se deviennent des fources fur les
hauteurs : tandis que les parties faunes, reliées
dans les cavités des montagnes «Se de la terre,
reviennent dans la mer par un autre chemin

par le moyen des gouffres qui rejettent
tout.

Vitruve d'après Ariftote a cherché l'origine
des fontaines dans l'eau de pluie «Se de neige

qui s'arrête dans les endroits où elle ne
trouve pas d'iffue ¦ de maniere que tâchant
de s'échapper par les côtés, elle fe fait jour
pour fortir.

Perrault «Se Mariotte ont été du même
fendraient quoique fur des fondemens différens
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& avec des explications différentes. Nous
admettons les mêmes caufes non - feulement
par les raifons qui ont été alléguées mais
fur - tout par celles que la vue de nos
mnntagnes «Se la Géographie fouterreine de

notre pays nous mettent devant les yeux.
Ce que faut en grand nos énormes montagnes

de glace qui, dans une étendue de quelques

lieues donnent naiffance à cinq grandes

rivieres, les autres le font en petit en
fourniffant des ruiffeaux «Se des fontaines par
le même méchanifme de la nature.

Deux principales raifons établiffent cette
opinion ¦ la premiere que la plupart des fources

foit des fleuves & des rivieres foit des

fontaines, augmentent, ou diminuent felon
que le tems eft fee ou pluvieux. De trifte."
expériences ne confirment que trop fouvent
ce fait ; puifque nos ruiffeaux & nos torrens
au printems groffiffant à proportion de la
fonte des neiges & de la pluie qui tombe,
fortent de leurs bornes, & caufent fouvent
des inondations facheufes. La feconde raifon
eft, que l'on trouve par-tout dans la plaine,
des fontaines, qui étant au niveau de quelques

ruiffeaux ou de quelques rivieres des

environs croiffent Se décroiflent en même
tems.

Tout ce que l'on pourroit objecter contre

ce fyftème avec quelque apparence de
raifon c'eft que l'on prétendra que les eaux
de neige & de pluie de chaque année ne fout
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pas fuffiTantcs pour entretenir toutes les fources

nourrir toutes les plantes, «Se fournir
encore affez d'exhalaifons pour former de
nouvelles neiges & de nouvelles pluies : tout
comme on a ofé dire qu'il n'y avoit pas
affez d'eau, naturellement fur la terre pour
îa fubmerger lors du déluge à moins que
Dieu n'en eût créé de nouvelle d'où on a
conclu que ce déluge n'avoit pas été
univerfel.

Je rapporterai ici les raifonnemens de
Mariette qui prouve mathématiquement cette
poffibilité. A Dijon dit il, il tombe annuellement

de if à 17 pouces d'eau- Il tombe
donc tout au moins fur une toife quarrée de
France par année 7776*0 pouces cubiques ou
4*; pieds cubiques. Or f\ l'on compte 2300
toifes pour un mille dc France, il contiendra
5390CCO toiles quarrées, & par conféquent il
tomberoit par année fur un mille quarré de
France 2380^0000 pieds cubiques d'eau. Sup-
pofez que la partie de la fource la plus éloignée
de la Seine foit à 6*0 milles, «Se que l'étendue
du pays qui fournit de l'eau «Se des ruiffeaux
à la Seine ait 50 milles de largeur toute
la fuperficie de ce terrein fera ainfi de 3000
milles en quarré, fur leiquele il doit ainfi
annuellement tomber 714150000000 pieds
«ubiques d'eau.

Mais par les obfervations il paroit que fous
le pont royal il paffe annuellement 105120
©aillions pieds cubiques d'eau, ce qui ne fait
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pas la fixiéme partie de l'eau qui tombe dans
le diftrict qui fournit la Seine. Si donc un
tiers de cette eau du diftrict fe forme en

vapeurs qu'un autre tiers ferve de nourriture
aux plantes, Sec. Il en reftera encore un tiers
l'avoir 235-050 millions pour les ruiffeaux
& les rivieres, ce qui eft le double au moins
de ce qu'il en faut pour les entretenir.

_

M. Sédileau à la vérité a fait des objections

dans les mémoires de Paris contre ce
calcul : je ne m'arrêterai pas à les réfuter.
Sans doute que s'il avoit fu combien il y
a de fleuves, de rivieres, de ruiffeaux, de
fources qui enrichiffent notrcPSuiffe, en
comparaifon de la partie de la France, dont il
parle, 8e combien d'eau, par conféquent il
fa'loit de plus pour les entretenir, il n'auroit
pas manqué de profiter de ces connoiffances
pour en tirer fes principaux argumens.
Cependant encore il ne feroit pas allé fort loin,
puifqu'il auroit vu, qu'il tombe auffi
incomparablement plus de pluie dans notre pays
que dans plufieurs autres,- puifque fuivant M.
Mariotte.il ne tombe à Dijon que quinze à dix-
fept pou»es de pluie annuellement : mais en
3 76 3 il en tomba quarante à Berne, cin-
quante-fix à St. Cergue. En 1764 urnquantc-
deux à Berne foixante.quatre à St. Cergue,
& en 1765, cinquante-trois à Berne, &
foixante-cinq à St. Cergue ; or cet excédant
de pluie peut auffi fournir à plus de rivieres.

Toutj dans la nature, eft dans la plus exacte
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proportion ; «Se les fages loix du Créateur
fourniffent par-tout ce qui eft néceflàire à chaque
endroit. Qui eft ce donc qui doutera que les

eaux de pluie «Se de neige ne fuffifent pour
entretenir autant qu'il le faut, les ruiffeaux,
les rivières «Se les fontaines ; puifque nous
avons fait voir avec la dernière évidence que
cinq grandes rivieres fe formoient uniquement

des eaux de neige «Se de glace fondues,
dans un efpace de quelques lieues **

La Hire, «Se après lui le Docteur Kühn ont
pouffé plus loin leurs argumens contre cette
idée : felon toutes les expériences que l'on a
faites, difent- ils® l'eau de pluie ne pénètre pas
dans la terre au delà de feize pouces. Encore y
a-t-il beaucoup d'exceptions à faire felon la
nature du terrein, fa fituation «Se fa pente. Il
n'eft perfonne qui n'ait fait cette obfervation
cent fois en fa vie. Car, bientôt après une
grande pluie, on peut facilement marcher3

par exemple, fans fe mouiller fur un terrein
graveleux Se fablonneux tandis que cela eft
impoffible pendant quelques jours fur une
terre graffe «Se argilleufe. Ou paffe l'eau depuis
les premieres couches? Elle pénètre auffi avant
dans la terre, qu'elle peut, fouvent à quelques

toifeï, jufques à ce qu'elle rencontre des
couches qui ne lui permettent pas d'aller
plus loin. Si ces couches font horizontales j
elle y féjourne, ou elle filtre lentement, tandis

que le refte s'évapore ou s'écoule peu a

peu. Mais, fi ces couches ne font pas par-
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faitement horizontales, ce qui ne fe rencontre

que rarement, l'eau tend à s'écouler par
fa pefanteur, & elle s'écoule en effet dés qu'elle

trouve quelques couches de terre qui îa
laiffent paffer ; elle pénètre jufques à ce qu'elle

arrive dans un endroit, où elle s'anëte à
un réfervoir qui fourniffe de l'eau aux
fontaines.

J'ai donc prouvé iufqu'ici, que les eaux de
l'athmofphere fuffifent pour entretenir les
fontaines fans rien retrancher des autres
befoins. Et comme il tombe au moins chez;

nous le double de pluie qu'en France nous
avons auffi le double de fources; ces fources
donnent le double de vapeurs, Se ces vapeurs
à leur tour, le double de pluie de plus : de
facon que la nature par cette circulation
admirable fournit à chaque pays la quantité
d'eau dont il a befoin.

Dès que nous favons de quelle maniere
les fources fe forment, de quelle maniere &
en quels lieux elles coulent & fe rendent dans
le fein de la terre ; dans quelles couches
elles s'arrêtent ; nous fommes déjà beaucoup
éctairci fur les moyens de les découvrir, &
de les faire fervir à nos befoins. Tirons en
les principaux indices, propres à nous guidée
dans cette intèreffante recherche.

PREMIER INDICE.
Quiconque cherche une fource ou veut;
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favoir, non-feulement s'il eft poffible, qu'iî
y ait une fource dans un certain endroit,
unis de plus, lì on peut avec quelque fondement

conjecturer qu'il y en ait réellement-,
devra d'abord faire attention à la furface des
enviions felon les idées expofees ci - deffus.

A-t-il le choix entre l'orient «Se l'occident,
entre le midi «Se le feptcntrion il trouvera
plutôt des fources, du moins, qui feront plus
abondantes au couchant, «Se fur-tout au midi;
p.irce qu'il y tombe beaucoup plus de pluie
& de neige, que dans les autres expofitions.

L'endroit où l'on cherche une fource, eft-
il fur une hauteur ou fur la pente d'une
montagne, ou au pied d'une montagne, ou
d'une colline? Il finit toujours obferver, s'il
n'eft pas commandé par quelque hauteur ; fi
cette hauteur qui le commande immédiatement

cSe qui le touche eft telle que les eaux
de pluie & de neige, puiffent également couler

par deffus la furface depuis le haut, &
«f; filtrer au travers des couches intérieures
de la terre, prefque toujours paralleles à 1*

furface comme au travers d'un entonnoir j
en un mot, fi la direction de cette hauteur
eft tille, que les eaux qui en coulent, &
q

i filtrent «au travers des couches intérieures

puiffent fe raflembler principalement dans
l'endroit en queftion ; car l'écoulement de
l'eau eft toujours relatif à la pente du fol.
Cet endroit eft- il donc difpofe de cette
maniere Nou-leuleraenc, il y a lieu de con*.
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Jecturer, mais de plus on peut avoir dc grandes

efpérances d'y rencontrer une fource.
Cet endroit eft-il dans une plaine, ou dans

un lieu qui en approche beaucoup car il y
en a bien peu qui foit parfaitement dans ce
cas? Y a-t-il près de cet endiuit«Se au devant
une hauteur ou une pente quelque petite
qu'elle foit On peut y appliquer les mêmes
règles que nous venons d'indiquer «Se les
faire fervir en général à nous diriger.

Mais ce fera cependant avec beaucoup plue
de fuccés que l'on cherchera de l'eau dans
les lieux ou la furface du terrein fait un
enfoncement quelque petit qu'il foit » parcs
qu'en général, les couches inférieures de ture

étant paralleles a la lurface l'eau peuS
mieux être ramaffe e dans des endroits
extérieurement creux 8e enfoncés que fur dss
couches unies. Au refte je fuppofe toujours,
que l'endroit eft allez é'evé pour que l'eau
puiffe s'écouler. Sinon il faut examiner en
fuivant .is règles précédente-,, d'où 1er? °aux
y viennent, afin de les couper pUis haut &
dans leur route.

Cherche-t-on une fource dans une "afte
plaine, qui n'ett commandée par aucune
hauteur, mais qui aune riviere dans fon voifi-
"flage, cependant pas extrêmement proche

• 11 eft fouvent difficile de juger, fi la
ee qu'on cherche vient des montagnes
quoique très - éloignées ou ds cette riviere
qui eft dans les enviions«
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Si la furface de cet endroit eft plus élcvéô

que celle de la riviere on doit fe flatter d'y
trouver une fource qui viendra des

montagnes quoiqu'un peu éloignée pourvu
du moins qu'il n'y ait point de profondeur
entre deux, & en ce cas il faudra faire ufage
des mêmes règles que nous venons de preferire

: cette furface eft-elle à la même hauteur

que le fond de la riviere on peut
encore efpérer de trouver une fource qiïi
viendra alors de la riviere.

Si cet endroit eft près d'une riviere, il
faut confidérer, s'il eft plus bas que la fur-
face de la riviere, s'il n'y a entre deux, ni
aux environs, aucune profondeur confidérable,

s'il s'y trouve des couches de fable oü
de gravier paralleles au fond de la rivière, ce
dont on peut aifément juger par les bords
de cette riviere ; on peut être allure de trouver

dans cet endroit une fource.
Cherche-t-on une fource dans un endroit

mouillant «Se couvert de mouffe il faut avant
toutes chofes remarquer fi cette humidité
regne par-tout également, ou feulement dans
un endroit particulier. Dans le dernier ca£
on y trouvera ordinairement des fources
vives cachées, q:'i reçoivent de l'eau des

hauteurs voifines. On fouillera dans l'endroit
même, ou plus haut, fuivant les directions
de l'eau, & les règles que nous avons
données.

Si l'endroit eft par tout également humi¬
de.
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de, & que toutes les couches foient remplies
d'eau il y a là un réfervoir dont le baffin
eft d'argille ou de terre glaife ; on peut-y trouver

de l'eau partout mais principalement,'
»fi la furface, «Se par conféquent le lit argilleux
ou glaifeux inférieur, fait un enfoncement,
& qu'il y ait une pente douce.

_

Ces règles cependant ne font pas fans exception;,

nous voyons, il eft vrai, de nos yeux
la furface telle qu'elle eft mais ce n'eft que
par conjecture que nous préfumons de quelle
nature doivent être aufli les couches inférieures.

Mais quelquefois de grandes pluies des
éboulemens de terre, des ouvrages que l'on.

y aura faits précédemment, peuvent avoir
donné une autre pente & fruftrer ainfi nos
efpérances fans qu'on en devine la raifon.

SECOND INDICE.
La pofition 8e la nature des couches même

de la terre peuvent nous fournir un
fécond indice, pour trouver une fource.

Il y a, comme nous t'avons dit, différentes
couches de terres ; elles varient par leurs qualités

effentielles, par leurs partie? cr,':i.uan¬
tes pav içur mélange. Los unes font légères
elles reçoivent l'eau «Se la raffemblent: les
autres font fortes «Se ferrées, elles la retiennent;
&ncla laiffent point pafler. En conféquence
les premieres forment proprement des réfer-
?orrs d'eau, «Se les dernières des lits j mai»

F- L 1769. C
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toutes les couches, ne font pas ou abfolument

compactes, ou abfolument légères -, ,1a

plupart participent aux deux efpéces qui
retiennent ou laiffent paffer plus ou moins
d'eau, félon que l'une ou l'autre de ces
efpéces dominent. Ce qui fournit en général

les règles fuivantes.

Relativement à la pofition des couches.

Sur une hauteur ou fur une pente qui
reçoit de l'eau de plus haut, on ne rencontre
pas fouvent de fortes couches de terre glaife
ou d'argille, il ne faut donc pas efpérer d'y
trouver des réfervoirs d'eau, mais bien des

fources vives «Se encore plus fouvent des veines

ou des filets d'eau.
Dans les endroit bas, qui ne font cependant

pas en plaine, mais qui font appuyés
contre la pente d'une montagne, «Se qui ont
au deffous d'eux des couches de terre forte,
on doit y trouver fréquemment des fources
vives.

On doit en trouver auffi & de la meilleure

efpeee, fur les hauteurs, où il y a des

collines fablonneufes, par ce que ces collines
reçoivent les eaux de tous les côtés ; mais il
faut qu'elles aient pour fond des couches de

terre compacte.
On trouve auffi de grands amas d'eau dans

les grandes plaines, fur-tout lorfqu'elles font
dans le voifinage d'une riviere où il y a
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ordinairement, des couches de fable ou de
gravier & fous elles des lits impénétrables
de terre glaife «Se d'argille.

Dans les endroits bas «St humides il y a
toujours de grandes couches d'argille «Se de

terre glaife; c'eft aulfi fous un fond marécageux

ou tofeux, qu'on rencontre ordinairement

de grands réfervoirs d'eau.
Sous les furfaces couvertes de mouffe qui

cèdent fous le pieds «Se qui tremblent, il y
a des couches d'argille ou de terre glaife, &
*au deffous, des réfervoirs d'eau qui failliffent
d'eux - mêmes, dès qu'on perce ce fol d'argille
ou de terre glaife.

Relativement aux couches mêmes.

On doit efpérer de trouver des fources de
toutes les efpéces, lorfqu'il y a des couches
de terre légère de fable, de gravier, de mouf.
fe ou même de tuf, 8e au deffous d'autres
couches plus folides comme d'argille de
terre glaife, de roc, de marne «Se autres de
cette nature, qui font impénétrables «Se qui
reçoivent l'eau qui filtre depuis le haut.

Dans les lieux où il y a plufieurs couches

de terre non compacte les unes fur les
autres, on ne doit pas efpérer de trouver
aucune fource jufqu'à ce que l'on arrive aux
couches fermes qui retenant l'eau empêchent

qu'elle ne filtre plus avant.
S'il y a plufieurs efpéces de terre, mêlées

C 3
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les unes avec les autres comme auffi' des

couches qui retiennent plus ou moins l'eau,
ou qui en arrêtent une partie, fans que Vieti*

tre. y féjo'urne, il n'y aura point de réfervoirs

d'eau, mais bien des filets d'eau. Comme

leur cotirs eft dirigé non - feulement
par la pente du terrein, «Se la nature des couches

de terre, mais auffi par d'autres petites
circonftances particulières, qui naiffent de la
ftructure intérieure de la terre, les couches
de terre ne fourniffent par des indices
fuffifans, qui défiglient l'endroit précis où il faut
chercher la fource.

Ces règles fouffrent cependant quelques
exceptions. Il peut arriver que la direction
générale des couches dont on a parié, ne
détermine pas toujours les écoulemens inté-
rcrieurs de l'eau. Les couches peuvent avoir
changé de place s'être defféebées ici <Se là,
«s'être fendues é*. ouvertes; l'eau peut s'être
frayée auffi une nouvelle route, après une longue

fuite de fiécles, en perçant à la fin des
couches folides de terre ; plufieurs accidens
poftérieurs comme des grandes pluies, des
éboulemens de terre ou de rochers, des
tremblemens de terre, peuvent avoir apporté de

grands changemens dans les conduits
intérieurs. Comme nous ne pouvons pas voir
dans le fein dc la terre, les regies que nous
venons d'indiquer deviennent quelquefois
inutiles: mais fi ces règles ne font pas confiantes

5 elles font du moins conformes au cours
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ordinaire des chofes, & c'eft tout ce qu'on
doit attendre fur une matière auffi compliquée.

Quoiqu'il en foit, nous avons un moyen
très - fimple «Se très-facile pour découvrir la
direction «Se la qualité des couches intérieures

de la terre ; c'eft de faire ufage de la
fonde : par fon fecours nous pouvons dans

quelques' heures acquérir une jufte connoiC.
lance des couches intérieures, de fix en fix
pouces, jufqu'à une grande profondeur. J'aurai

occafion dans la fuite de parier encore
d'un inftrument fi utile.

TROISIEME INDICE.

Lorfque les circonftances dont nous avons
parlé, nous donnent lieu d'efpérer de trouver

dans quelque endroit une fource il y a
encore d'autres indices qui peuvent nous
en affurer davantage. Qiielquefois même ces
indices feuls peuvent fans le fecours des

autres, nous promettre un heureux fuccés dans
nos recherches. "Nous mettons dans le
premier rang à cet égard, les plantes qui croiffent.

fur la furface. Ou fait qu'il y en a plu.
i leurs qui ne viennent que dans les endroits
humides où il y a des filets d'eau qui ne
font pas à une grande profondeur & d'où
il peut s'exhaler des vapeurs.

Trouvons - nous dans quelque endroit où
l'on n'apperçoit point extérieurement d'enfoncement,

des plantes aquatiques, qui-fe nlaifenfi
C 3
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dans les lieux d'où fortent des vapeurs des
eaux cachées fous les couches dc terre nous
avons un indice certain, fondé fur la bonne
phyfique qu'il y a là des fources.

Pour ce qui eft des arbres ceux qui
fervent d'indices à un égard, font toutes les
efpéces de faules, l'aune & le frêne; mais

quant aux plantes, ce font les fuivantes.

Angelica fylveftris.

Beccabunga, (a)

Valeriana paluftris.

Trifolium fibrinum. (b)

Scirpus paluftris.

Linagoftris juncea.

Juncus levis.

Butomus.

Cyperus. (er)

Carduus tuberofus.

Caltha paluftris. (d)
Bidens. (e)

Scutellaria. (/)
Pcrficaria acris.

M

(a) Dans le Tangage vulgaire nous l'appelions
de la Fava, (b) Trèfle d'eau, (c) Souchet. (d) Souci
d'eau, (e) Eupatoire. (/) Toque.
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Potamogeton. (a)

Cardamine pratenfis. (b)

Ulmaria. (c)

Ranunculus Sardonicus.

Lapathum acutum.

Dulcamara.

Sparganicum ramofum.

Equifetum. (d)
• Lychnis pratenfis.

Typha paluftris. (é)

Mentha aquatica.

Biftorta major.

Ophiogloffum.
Petafites major.
Numularia.

Sagittaria.

Arundo paluftris.

Calamagroftis.

Sefeli pratenfe.

Juncago.

(«) Epi - d'eau, (b) CreiTons des prés, (c) Sain«,
das pecs, (d) Prêle, (e) Rofeau d'eau.

C4
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Poa aquatica.

Cyperiodes latifolium, fpicà rufâ.(s>

Nymphrrea. (b)

Rorella.

Orchis pratenfis.

Succifa, morfus Diaboli.

Filix non ramofa. (c)

Symphytum majus. (d)
Laphathum aquaticum. •

Lycopus paluftris.

Eupathorium cannabinum,'

Apium Paluftre.

Bidens cannabina.

Nafturtium ereâum.

Scordium.

Parnaffia.

Lens paluftris.

Oenanthe aquatica,

Sium maximum.

Iris paluftris lutea.

Phelandrium aquaticum. (é)

(a) Lèche, (b) Nenuphar, (c) Fougère, (d) Grande
confoude. (e) Ciguë.
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Eruca Paluftris min.

Sium foliis pinatis.

Tithymalus paluftris.

Chamœnerium paluftre,

Lyfimachia lutea ma}.,

Salicaria vulg.
Iris pratenfis.

Ophris bifolia. (a)

Nous avons là-deffus les remarques
fuivantes à faire.

Si ces plantes fe trouvent fur des prés unis,
fouvent arrofés ou près des foffés remplis
d'eau, leur préfence ne prouve du tout rien.
Se trouvent-elles fur des fonds humides 8c

marécageux qui retiennent contmuellement
une eau croupiffante on n'en peu conclure
autre chofe, fi ce n'eft qu'elles font en effet
fur un fond marécageux «Se humide. Hors ces
deux cas fi la place paroît feche, ou prefque

feche, ou qu'elle ne foit qu'un peu
humide, tandis qu« les environs font fees &
qu'enfin il ne croifle pas dans les environs
des mêmes efpéces déplantes, on a des preuves

fuffifantes qu'en fouillant le terrein, on
y trouvera ce que l'on cherche.

Il peut aulfi y avoir des places qui rece-

(«) Double feuille.
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lent des fources, mais qui ne produifent
aucune de ces plantes ; c'eft principalement
lorfqu'il y a au deffus de l'eau de l'argille
ou de la terre glaife qui empêche que les

vapeurs ne s'élèvent.

QUATRIEME INDICE.

Il y a une autre indice qui nous conduit

à la découverte des fources. Ce font les

vapeurs : elles nous font connoitre l'endroit
où il y a de l'eau comme la fumée eft la

marque de la préfence du feu. Ces vapeurs
peuvent nous en convaincre en différentes
manières. Quiconque eft naturellement doué
d'une, excellente vue, peut appercevoir les

vapeurs qui s'élèvent des eaux renfermées dans
l'intérieur de la terre: il n'a pour cela, qu'à
fj coucher ventre contre terre, le matin avant
le lever du foleil, par un jour clair cSe ferain,
dans un endroit convenable, à quelque difi
tance & vis-à-vis de l'endroit où on foup-
çonne qu'il y a de l'eau : s'il y en a en
effet, il verra des vapeurs très - ïubriles
s'élever qui feront une preuve de ce qu'il
défire de trouver. Vitruve a imaginé ce moyen
que la nature & l'expérience confirment. Si-

même il y avoit une grande quantité d'eau,
on verroit le matin «Se le foir, fur-tout lorfque

le tems veut changer, de petits brouillards
fe former fur la furface.

On n'a fouvent befoin d'autre chofe, poux-
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arriver à fon but que d'enlever le matin, avant
que la rofée tombe, le gazon dans l'endroit
où l'on conjecture qu'il y a une fource, «Se on
compare la terre qui eft deffous, avec celle
des environs, qui eft de la même efpeee: &
fi elle fe trouve plus humide, 8e plus pefante

que l'autre c'eft un indice fimple «Se

certain qu'il y a là de l'eau renfermée.
Mais fuppofez que l'on n'ait pas une vue

affez bonne pour appercevoir ces' vapeurs,
il y a une autre maniere de s'en affurer : que
l'on prenne un baffin d'étain ou un chaude-
ron de cuivre, qu'ouïe mette du côté de fon
enfoncement, fur l'endroit en queftion le
foir, après le coucher du foleil, cSe qu'on le
laiffe pendant toute la nuit. S'il y a de l'eau
dans l'endroit on verra le lendemain matin
beaucoup de gouttes d'eau attachées dans
l'intérieur du baffin, formées par les vapeurs.
Mais4'épreuve fera plus affurée encore, fi l'on
enfonce le vafe quelques pieds en terre ; parceque

fouvent la furface eft fi ferrée fi
compacte cSe fi dure, qu'elle ne laifle paffer aucune
vapeur.

On peut auffi mettre fous le vafe une éponge

une poignée de laine ou de coton. S'il
y a des vapeurs, il fera facile de s'en appercevoir

le matin en preffant l'éponge.
Ces expériences relatives aux vapeurs, qui

fortent de la terre pourroient encore être
perfectionnées, non - feulement pour découvrir

s'il y a de l'eau mais encore s'il y cm
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a beaucoup. J'en ai fait l'effai avec beaucoup*
de fuccés de la maniere fuivante : on fait en
terre dans l'endroit précifèment où l'on
efpere de trouver de l'eau un trou affez
profond «Se affez gros pour qu'on puifle y placer

un vafe d'étain ou de cuivre enfuite
on plante deux petits bâtons perpendiculairement

dans la terre, fur lefquels on en
place un autre en travers en facon dc potence

; on attache au bâton traverfier une bal-
lance ; dans un des plats on met un poids
d'une once où d'une demi-once, «Se dans l'autre

un poids égal de laine ou de coton, le
lendemain matin avant le lever du foleil,
on examinera de cofnbicn le poids de la laine

ou du coton a augmenté; ce qui fera con-
noitse, s'il s'élève beaucoup de vapeurs, «Ss

s'il y a une grande quantité d'eau. Veut-on
favoir au jufte fi on a rencontré le point précis

qu'il faut '< on n'a qu'à réitérer la même
expérience dans quelques autres endroits du
même fond & on verra en comparant le
poids de la laine ou du coton dans ces
différons endroits quel eft celui qui donne le

plus d'efpérance. Mais il faut avoir foin de
faire ces épreuves à peu près dans les mêmes
circonftances, «Se par un tems également beau,
parce que s'il y avoit quelque différence, à

ces deux égards, il pourroit y en avoir auffi
dans le poids de la laine & du coton, & par
conféquent, il en îéfulteroit une entière in*
Certitude.
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Caffiodore nous a encore indiqué un moyen
particulier d'appcrcevoir les vapeurs o.\;i

s'exhalent des releiWns d'eau que la terra'
renferme. On le rend le matin par un tens
fee «Se fur un fond fee où l'on vou-.'roit
chercher de l'eau ; fî l'on appercoit au deffus

de cet endroit un effaim de petites mouches

voler, on en peut conclure avec certitude

qu'il y a une fource, parce que ce;: mouches

rccherclpnt avec avidité ces exhalaiibns
du matin, «Se fe raffembknt dans les lieux qui
en fourniffent, tandis qu'il n'en fort encore
point ailleurs. Il y a d'autres infectes qui
cherchent ks endroits humides, tels que font,
fur-tout, les crapauds, les grenouilles «Seles

ferpens, qui s'y rendent le matin comme s'ils
vouloient s'y cacher : leur préfence nous four-
mit à peu près les mêmes indices.

La plupart de nos fontainiers fe fervent de
îa preuve qui réfulte des vapeurs, & peut-
être eft-ce fouvent la feule dont ils font;
ufage; la baguette qu'ils emploient dans cette

occafion, ne leur fert pour l'ordinaire,
¦qu'à en impofer fur leur art. Mais autant que
les indices que nous venons de rapporter;,
font conformes à la nature, & confi'mes par
l'expérience, autant auffi ils demandent
d'attention de notre part.

D'un côté il ne faut pas faire ens épreuves

par un tems humide, ni au printems,
ni après qu'il a beaucoup plu, parce qu'alors
il fort de la terre de? vapeurs de tous cotés >
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mais il faut un tems fee, «Se le plus fur c'eft le
mois d'Août parce qu'alors la terre étant
altérée prefque par - tout, on peut juger pat*
le plus ou le moins de vapeurs qui s'élèvent,
des endroits qui n'ont que peu ou point d'eau
Se de ceux qui en ont beaucoup. D'un autre
côté auffi, il n'eft pas toujours fur qu'il n'y
ait point d'eau où il n'y a point de vapeurs ;
parce que cette eau fe trouve fouvent
couverte par de l'argille ou de la*terre glaife,
qui arrête les vapeurs «Se ne leur permet pas
de fortir.

CINOJJIEME INDICE.

Nous avons encore deux autres fens, qui
peuvent quelquefois nous fervir à découvrir
des fources. L'ouïe peut nous les faire apper-
cevoir de cette maniere: on fait le foir fort
tard ou le grand matin quand toute l'ath-
mofphere autour de nous eft parfaitement
tranquille 8e dans le filence, un trou à la fur-
face de la terre, dans l'endroit où l'on efpere
trouver quelque chofe, & l'on y place
l'oreille. Si l'eau fouterraine qui y coule n'eft pas
à une trop grande profondeur, on l'entendra
facilement murmurer: ou l'on fait une efpeee

d'entonnoir de papier, dont on met un
des bouts, favoir le plus large, dans un trou
fait exprès en terre, «Se l'autre qui ne doit pas
ótre plus grand que l'ouverture de l'oreille,
à l'oreille; s'il y a quelques filsts d'eau ou
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quelque fource vive, on en entendra beaucoup

mieux le murmure ; mais fi l'eau eft
tranquille, «Se par conféquent, (i c'eft un
réfervoir, cet expédient ne fera d'aucune utilité

SIXIEME INDICE.

L'odorat peut auffi entrer pour quelque
chofe ici; «Se l'expérience la plus fimple n'ett
fouvent pas la plus moindre. Une perfonne
qui a l'odorat fin peut, dans une matinée ou
dans une foirée lorfqu'il fait fee diftinguer
un air humide de celui qui ne l'eft pas,
fur - tout en ouvrant la terre,eu divers
endroits avec un pieu, «Se en comparant l'odeur
de ces différens airs entr'eux ; il eft vraifemblable

que c'eft delà que l'on appelle lesfon-
tainiers en Allemand Waflfler fchmeker qui
fîgnifie Flaireurs d'eau : «Se je fais, qu'en effet,
il y en a plufieurs qui fe fervent de ce

moyen.

SEPTIEME INDICE.

Je viens enfin à un moyen auquel
plufieurs perfonnes auroient donné la premiere
place; je veux dire la fonde, qui en effet
eft de la plus grande utilité & par le fe»

cours de laquelle on peut dans quelques heu.
res, découvrir fûrement à une grande pro fon,
«eur, les qualités intérieures d'un terrein. Je
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ï'ai placé le dernier parce qu'avant que de
faire ufage de cet inftrument il faut avoic
confulté les autres.indices, pour favoir s'il
y a quelque efpérance d'y trouver une fource

; fans cela on ne planteroit la fonde qu'au
hafard, «Se pour l'ordinaire fort inutilement,
«Se ce ne feroit que par un à peu près bien
aveugle, que l'on trouveroit l'endroit précis
où eft 'a fource. En effet, comment trouver
-les Filets d'eau 8e fources vives par le moyen
de la fonde plantée au hafard fans aucune
direction «Se fans le fecours des autres indices.

Ces eaux occupent un trop petit efpace

ipour être ainfi découvertes «Se l'on raifonne-
roit fort mal fî Ton concluoit qu'il n'y en
a point parce'qu'on n'eu a point rencontré :
par conféquent cet inftrument ne peut fervir

utilement qu'après que l'on a fait les
autres recherches ou uniquement pour les
réfervoirs d'eau & les baffins fouterreins
.entièrement remplis. Nous verrons dans la
fuite l'ufage que nous en pouvons tirer i mais
à un autre égard.

On ne peut s'empêcher d'admirer l'art avec
lequel la nature fait couler les eaux du ciel
dans le fein de la terre, où par une infinité
de canaux, comme le fang dans le corps
humain elle fe porte également par-tout. Cette
circulation eft û fagement dirigée pour la
fertilité de la terre <Sc pour les befoins de fes
«habitans que l'on peut trouver prefque

partout des fontaines cachées pour les faire fer¬
vir
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vir à notre avantage. Je viens d'expofer mes
idées fur la maniere de les découvrir ; idées
fondées entièrement, ou fur une faine théorie

de notre globe ou fur des faits fenlibles

& des vérités qui nous ont frappé
dans toute occafion.

Ce n'eft pas, je l'avoue, que j'aie fait par
moi - même de fréquentes expériences fur ce
fujet. Cependant tout ce que j'ai pu obferver

par moi-même ou par d'autres, m'a
confirmé dans ces principes ; & même pendant

la compofition de ce mémoire, je me
fuis appliqué à comparer mon fy (tèrne avec
un très- grand nombre de fontaines déjà
établies. J'en ai obferve la pofition l'afpect &
les autres circonftances effentielles, cSe je puis
dire que j'ai trouvé prefque en tout mon
fyftême confirmé par l'expérience.

Mais il ne fuffit pas d'avoir enfeigné la
maniere de découvrir les fources, il faut
encore favoir les exploiter avec le moins de
fraix poffibles. Cepend«int je ne m'étendrai
pas beaucoup fur cet article, quelque important

qu'il puiffe paroitre parce que c'eft uni
ouvrage purement mechanique qui fe fait
par le moyen de chambres, de tranchées, de
foffés, de galleries de puifars 81 d'acqueducs j
ce qui doit varier felon la fituation la direction

des -fources & d'autres circonftances; «fe

d'ailleurs l'expérience, que l'on ne peut
attendre que d'un fontainier, eft la principale
maitreffe dans une affaire de cette nature*

F. I. 1769. D
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Et même ce que j'aurai à remarquer Ism

deflus ne regardera pas ce qu'il y a de

mechanique dans cet ouvrage: mes obfervations
auront pour objet la meilleure maniere de

percer les fources c'cft-à-dire, avec quel
foin 8e quelle attention on doit s'y prendre

pour cela, li on ne veut pas faire
inutilement le double de dépenfe.

Dès qu'on eft affuré qu'il y a une fource
dans un endroit, & qu'il y a de la pente, il
faut avant 'toutes chofes favoir i*. de quelle
efpeee eft la fource fi c'cft une eau qui
coule, ou qui eft arrêtée, fi c'eft une fource
vive ou un filet d'eau ou un réfervoir d'eau,
2Q. à quelle profondeur elle eft. 3°. Enfin
de quelle nature eft la couche, dans laquelle
elle fe trouve. Il faut connoitre tout cela,
U on veut prévenir des dépenfes inutiles.

On ne peut, felon moi, mieux acquérir ces
connoiffances, que par le moyen de la fonde

qui peut mettre fous nos yeux à une
grande profondeur, «Se d'un pied à un autre,
la nature des couches intérieures de la terre
ce leurs qualités.

Cet inftrument ne peut pas toujours, il
eft Vrai, fervir fûrement à découvrir les fources

: car fî c'eft une fource vive ou un
filet d'eau, on pourroit planter plufieurs fois
la fonde fans rencontrer le véritable
endroit, parce que ne faifant qu'un trou, qui
a tout au plus deux pouces de diamètre j il
eft pour ainfi dire impoffible qu'il faff» con-
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connoitre à chaque opération autre chofe que
la même quantité de terrein ; mais aulfi - tôt
que l'on eft affuré de Pexiftence d'une fource,
il ne faut pas fe laffer de faire agir la fonde,
jufques à ce l'on ait découvert au jufte la
profondeur, & la pofition de la fource.

Veut-on auffi connoitre de quelle efpeee
eft cette fource ce qui eft très - néceffaire
de favoir, afin de diriger fon travail en
conféquence, il faut fe fervir de la fonde de cette

maniere : après l'avoir faite defcendre
jufqu'à la profondeur où l'on conjecture que
la fource fe trouve, ou que la terre que l'on
a fortie fait déjà connoitre on attache une
éponge à la cuiller de la fonde, qu'on fait
defcendre jufques au fond du trou qui paroit
toucher à la fource t cette éponge ne doit remplir
qu'à moitié la cuiller, cn laiffant le vuide au
deffus. Quand on eft arrivé à l'eau, fi c'eft
Une fource vive, abondante, peu profonde,
ou qui ait affez de chute, & fur-tout, fi elle
eft couverte par une couche d'argille ou de

terre glaife elle montera pat* l'ouverture,
comme dans un tuyau. Mais fi c'eft un filet
d'eau, l'éponge placée dans la cuiller de lai

fonde fe remplira entièrement d'eau : fi c'eft
un réfervoir d'eau l'éponge fe remplira aufli
d'eau ; mais en même tems il fe fourrera, fur-
tout dans la partie fupérieure de la cuiller
qui eft reliée vuide de la terre de l'efpèce
de celle fur laquelle ce réfervoir d'eau fe
trouve affis. Toutes ces découvertes mettent

D a
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en état d'exploiter ces fources delà
maniere la plus avantageufe «Se la moins
difpendieufe. S'il s'agit d'une fource vive peu
profonde, qui ait une chute fuffifante, ou
peut la faire fortir par fa propre force, comme

par un tuyau fans y rien faire de plus.
S'agit-il, au contraire, de divers filets d'eau
•je puis juger par la fituation, «Se par la pente

de la furface qui eft au deffus felon les
régies établies auparavant, d'où ils viennent, où
ils vont par la pente cSe la direction de la fur-
face qui eft au deflbus : ce qui met en état
de décider, dc l'endroit où l'on peut creufer
avec le plus d'avantage, «Se le moins de dépenfe.
S'agit - il d'un réfervoir d'eau on fait qu'il
faut le percer de côté, par le moyen d'une
galerie qui y mene, «Se îe mieux fera de la
prendre par l'endroit où il y a plus de pente.
Et dans ce cas, il ne fera pas néceffaire, que
la galerie foit auffi exactement mefurée que
fi la fource étoit un filet d'eau. *

En fécond lieu, il eft néceffaire pour
faciliter l'ouvrage de fiivoir, à quelle profondeur

la fource fe trouve. Eft-elle fur une
petite eminence il faut favoir fi, lorfqu'elle
fera creufée, on pourra lui donner affez de
chute pour la conduire au lieu de fa

deftination, fans cela on s'expoferoit à des

dépenfes inutiles. Eft-elle fur un terrein très-
élevé? il faut prendre garde de pratiquer une
galerie, qui réponde exactement à cette hauteur

«fe qui aille rencontrer jufte la feurce,
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furtout, fi c'eft un filet d'eau, «Se qui foit
dans la même direction avec elle. Car fi l'oit
va, ou trop haut, ou trop bas, où de côté,
on ne fait plus où l'on en eft & il faut
fouvent fouiller toute une colline.

C'eft ici encore où la fonde eft d'un grand
ufage «Se l'on découvre cette profondeur en
même tems qu'onVs'affure des différentes
couches de terre 8eße la nature de la fource,

fans que l'on ait befoin d'un nouveau genre
de travail.
Si l'on veut connoitre la nature d'une

fource il faut auffi faire defcendre la fonde

jufques à ce qu'elle l'atteigne. En même

tems que l'on parvient au premier but,
on atteint le fécond, «Se l'on connoit exactement

cette profondeur en mefurant la
longueur de la fonde. Dès que l'on a cette
profondeur on peut, par fon moyen tirer aufîî
une ligne horizontale qui réponde exactement

à cette profondeur de maniere que
l'on dirigera avec la plus grande précifion la
galerie. Rien n'eft plus facile que de faire cette

opération quand la profondeur n'eft pas
confidérable. On prend pour cela une longue

perche, qu'on pofe horizontalement &
perpendiculairement à la fonde contre
laquelle on l'appuie à l'endroit où elle fort de
terre. On attache à l'extrémité de cette per*
che, un à plomb qui fera avec elle un angle

droit 8e formera un parallelograme
dont les côtés oppofés font égaux, 8c par eoa»*

D &
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féquent l'a plomb fera égal à la partie de îa
fonde cachée en terre ce qui détermine
précifèment, non - feulement le point où il faut
commencer à creufer mais encore la direction

qu'il faut donner à la galerie.
En troifieme lieu, il importe beauroup de

favoir, non-feulement quelle eft l'efpèce de
terre dans laquelle la fource fe trouve, mais
encore de quelle nature font les couches au
deffus «Se au deffous, dans lefquelles elle eft
enfermée. De cette connoiffance dépend le
degré de certitude qu'on a du fuccés, «Se elle
fert à régler le plus ou le moins de dépenfe.
Car fi l'on pratique, par exemple une
galerie dans une terre légère ou graveleufe,
elle ne fera jamais fûre ni de durée.

En général, les fources font dans les
endroits mêlés de fable «Se de gravier fous
lefquels il y a toujours une couche d'argille
ou de terre glaife, ou de quelqu'autre
efpeee de terre ferme ; parce que fans cela l'eau
n'auroit pas pu fe raffembler. C'eft ce que
la fonde fait toujours connoitre avec la plus
grande exactitude. Mais lorfqu'on approche
de la fource il faut prendre garde de ne pas
percer les couches inférieures ou le lit fur
lequel l'eau repofe ; car fans cela il leroit à

craindre, qu'elle ne s'échappât par cette
ouverture «Se qu'elle ne fe perdit.

Les couches font paralleles à la furface, ou
elles font horizontales, fur les côtés, fur-tout
dçs montagnes uu peu rapides, & efearpées
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du côté de la vallée j ce que l'on reconnoit
très-aifément en enlevant le gazon. Or cette
connoiffance indique au fontainier, commenç
il doit percer la galerie pour la rendre fore:
car dans le premier cas il faut paffer au
travers de toutes les couches, que l'on creu-
fera de biais jufqu'à la fource il n'y a
pas d'autre regle à fuivre ; mais dans le
fécond cas le fontainier doit examiner s'il
ne conviendroit pas d'ouvrir la galerie dans
les couches d'argille ou de terre glaife qui
fervent de lit à la fource «Se dc prendre par
conféquent la fource par deffous parce qu'une

galerie pratiquée dans le fable ou dans
le gravier, où la fource fe trouve, ni fauroit
être ni fûre ni durable.

Cherche-t-on des fources dans une plaine»
où l'on en trouve fréquemment, parce que
les eaux s'y raffemblent non - feulement des
hauteurs voifines «Se des collines éloignées,
mais auffi des rivieres qui traverfent les plaines

la fonde eft encore très-propre à les
découvrir, à connoitre leur profondeur, leur
fituation ; & les couches, dans lefquelies
elles font placées, à leur donner iffuc & à les
faire fortir d'elles - mêmes.

Si l'eau vient des collines voifines «Se

qu'elle ait une grande châte ; fouvent alors
la fource jaillit par fil propre force, dès que
la fonde a fait ouverture, C'eft ce qui a lieu
principalement lorfqu'une couche d'argille
"ou de terre glaife, couvre ic réfervoir d'eau

D 4
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«Se le preffé par deffus : ce que l'on connoît en
général, lorfqu'en marchant par deffus, le fond
cede «Se tremble. Il y a de grands réfervoirs
d'eau de cette efpeee à Dantzig où l'eau

jaillit, depuis une ptofondeur de dix pieds,
& à Modene depuis environ foixante-trois
pieds hors de terre, auffi - tôt que l'on y a
fait la plus petite ouverture. 11 y a beaucoup

d'apparence qu'il y a auffi chez nous
de pareils réfervoirs c'eft ce que prouve
la ruine de la ville de Pleurs dans les Gri-
fons, qui a été inconteftablement engloutie
par la chute de la voûte, d'un réfervoir d'eau
de cette efpeee.

Si l'eau d'un ruiffeau ou d'une riviere voi-
fine, abreuve ce réfervoir dont le niveau n'eft
pas plus élevé que le fond de la riviere il
ne faut pas beaucoup de façon pour la fortir

; la fonde fera encore le moyeu le plus
abrégé, pour connoitre tout ce qui a rapport
à fon exploitation.

Cet admirable inftrument fert auffi au même

but dans les endroits humides &
marécageux. Pour l'ordinaire fous la premiere couche

il y a des réfervoirs d'eau qui jaillit
d'elle-même auffi - tôt que l'on a fait une
ouverture au lit fupérieur. C'eft ce que la
fonde nous apprendra en peu de terris. Souvent

il y a fous ces lits fopérieurs, ou même au
dedans des fources cachées, qu'on voit fuin-
ter ici & là foit directement au bas foit
de côté, cSe qui rendent la fupçrficie du ter-
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rein marécageufe. Avec un peu d'attention
les yeux, fans aucun autre fecours, nous les

font connoitre «Se la fonde fuffit pour faire
fortir ces fources.

Les bornes prefcrites à cet effai m'obligent
de finir «Se me difpenfent d'entrer dans ce

qui appartient à l'Hydraulique. Mais je ne
cefferai point de répéter que j'envifage la fonde

comme le moyen le plus fur, «Se le plus
court pour nous affurer des fources d'eau,
«Se pour nous diriger dans leur exploitation.

Cet utile inftrument n'eft point affez commun

«Se il feroit fort à fouhaiter qu'il le fût
d'avantage : pour cela il conviendroit qu'il
y eût une pareille fonde daus chaque bailliage,

ou plutôt dans chaque communauté, &
que chaque Seigneur de place s'en procurât;
une pour la prêter à ceux qui en auroient
befoin moyenant une petite finance s'il
étoit néceffaire, comme on a fait déjà dans
quelques communautés, à l'égard des tarrie-
res pour les tuyaux de fontaine.

Litueri naturam & fequi.
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